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MÉMOIRE 

Duficur Claude PercoTj Bourgeois d'Harcourt; 

C O F I" jR. £ 

Lesjieurs Y ' ves*A lexandre de Sain t-Jean, 
Bailli et Har court % &JacquesAmel o t , Pro- 
cureur-Fifcal duàit lieu , Demanieurs en vertu de 
leurs titres & qualités , d'avoir le Pain béni par 
dijlinâiion & avant tous les autres Paroijfiens , 
comme il ejl d'ufage de le pre [enter aux Seigneurs , 
Patrons & Fondateurs des Eglifes ; S* contre 
Jacques le Barbier, Tréjorier en charge de 
la Fabrique de S. Ouen i'Har court , Défendeur de 
l'une & Vautre aclion. 

A ce ai/it plaise au Siège , dire contre le Bar- 
Mer , à bonne cau/e l'action àujîeur Percot , qu'en con- 

A 




i 




féquence le Pain béni fera iijlrihui conformément aux 
Rêglemens ; & va ce qui refaite de fes Conclu/ions > 
dire Jur VaSiion desjïcurs de Saint Jean & Amelot 3 
à tort j le tout avec dépens. 

Riftotc qui en Irlande cft regardé com- 
me un génie fublime , en Angleterre 
comme un fublime radoteur , en Fran- 
ce , oïl tout eft de mode , comme unr 
homme qui , malgré la mode à la Grec- 
que , n'elî plus depuis long-tems k 
la mode ; Arîflotc qui , au dire de fes parcifans , e£l le 
fallot de l'humaine raifon y au dire de fes envieux une 
lanterne fourde qui n'éclaire perfonne ; Ariftote qui 
a du bon &: du mauvais j qui raifonne jufle & de tra- 
vers , qui fert aux uns à bien raifon ner , aux autres 
a déraifonner , félon que fes argumens fe peignent fut. 
la furface de la rétine intelligente ; Ariftote qui fait 
toucher au doigt & à l'œil que les fottifes anciennes 
valent bien les nouvelles : cet Ariftote révéré de tou- 
te la Grèce , veut qu'en toute matière ( fans même en 
excepter le Pain béni , puifqu'il n'en fait aucune men- 
tion) Ton commence par pofer des principes \ & dans 
le fond il n'a pas tort , car ce font les principes que 
nous avançons qui nous aident à tirer des conféquences. 
Des principes vrais réfultcnt des conféquences juftes , 
& des principes faux dérivent tous les faux jugemens 
dont notre bonne terre fourmille. Nous adopterons 
donc fur ce point , Se fans tirer a. conféquenec pour 
le refte de fes fy fie mes 3 contre lcfquels nous faifons 
dès-à-prefent toutes proteftations de fait Se de droit: 



Arifloèules homo Grœcus Ph'dofophus ; & laifTant de 
coté fcs qualités occultes , ainfi que celles de nos Par- 
ties , nous examinerons fuccintement Se d'après les plus 
célèbres Jurifconfultcs , à qui font dûs les droits ho- 
norifiques j & en quoi ils confident 3 conformément 
à ce beau vers digne du poète Cicéron : 

Qu'ts , quià , ubi , quibus auxiliis, cur 
Quomoào quondo. 

ce qui , interprété mot à mot , veut dire : Le fleur de 
Saint- Jean , Painbeni, dans VEglife , par le Tréjorier , 
fans rai/on f d'une façon dijïtnguit , à la Meffe ; Se 
pour rendre ces mots en phrafe intelligente : Le fteur 
de Saint^Jean , fans raijon , prétend qu'à l'Eglife le 
Tréjorier lui donne à la Meffe le pain béni d'une façon 
dijlinguée. 

On nous difpenfera de fuivre pied a pied l'ordre de 
ce Vers, parla raifonque celapourroit jetter beaucoup 
de défordre dans le prefent Mémoire. Il nous paroît à 
propos , Se toute perfonne cenfée fera de notre avis $ 
d'examiner d'abord l'origine des droits honorifiques 3 
Se en quoi ils confident , avant de parler de ceux aux- 
quels ils font légitimement dus, Qu'on ne nous fane 
point de chicanne là-dcfïus. Ne fera-t'il pas permis à 
un Avocat de jouir du privilège des Prédicateurs , 
qui divifent , fubdivifent fans fin , promettent tout Se 
ne tiennent rien en battant la campagne dans le cen- 
tre des plus grandes Villes ? Si Martial a dit de nous , 
iras & verba locant , ne pouvons -nous pas apeller 
Meilleurs les Prédicateurs nos Confrères ? Tout ce 
que nous venons de dire jufqu'ici en eft une preuve. 
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Venons au fait, & remontons à l'origine des droits 

honorifiques. 

A l'ouverture des Livres nous trouvons que les 
droits honorifiques tirent leur origine de la four- 
ce la plus pure , de cette vertu favorite des belles 
âmes que nos bons Aycux nommoient reconnoif- 
fanec. Dans les jours fortunés de l'Eglife naiflante, 
oii le nom de Chrétien $c celui de Saint étoient des 
termes fynonimes , où les vices étoient auffi rares que 
le font maintenant les vertus j chaque jour , chaque inf- 
tant étoit marqué par quelque nouveau bienfait en- 
vers l'Eglife. La charité des Fidèles retenue (s'il effc 
permis de le dire ) par la digue des perféeutions , fe 
déborda au moment qu'elles ceflerent. La paix fut à 
peine rendue à l'Eglife , qu'on vit de toute part for- 
tir de terre des Temples magnifiques , enrichis de ce 
qu'il y, avoit de plus précieux. C'étoit à qui les dote- 
toit , à qui les omeroit ; un chacun , félon fon pou- 
voir 8i fes facultés , concouroit a décorer les Autels 
du Tout-PuuTant. L'Eglife perfuadée que la reconnoif- 
fance doit toujours être la fidèle compagne du bien- 
fait , inftitua d'abord des prières pour fes Bienfaiteurs. 
Venoit-elle à en perdre quelques-uns (car enfin les 
vertus qui donnent l'immortalité ne nous difpenfent 
pas de payer le tribut à la mort ) elle leur élevoit 
des tombeaux pour conferver leurs cendres ; & le 
marbre Se l'airain faifoient àpader la poftérité la mé- 
moire du Bienfaiteur & le fouvenir de fes bienfaits. 
Tout dégénère dans ce bas monde ; le cœur humain 
eft un thermomètre qui ne reftej pas long - tems au 
même degré. Peu à peu cette grande ferveur fe rallen- 
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tît. Au culte intérieur que Jefus-Chrift avoit prêché 
voulant des adorateurs en efprit & en vérité , fucce- 
da le culte extérieur, A mefure que la charité dimi- 
nua > les cérémonies fe multiplièrent. Le peuple a 
la foi dans les yeux. Il fallut pour exciter fa dévotion 
un aparcil pompeux , des cierges qu'on ne peut pas 
allumer , des cloches qu'on ne peut pas fonner , des 
ornemens qu'on ne peut pas porter , Sec. Bien-tôt on 
ne parla plus à Dieu qu'en mufïque , 8c l'on enterra 
les morts en chantant. Le Chriftianifirte qui a épuré 
les fentimens innés avec l'homme , ne les a pas anéan- 
tis. Pour être Chrétien un homme ne cefTe pas d'être 
homme. Homo jum , kumani à me nihil alîenum puto. 
Les honneurs que l'on rendoit aux morts étoient , fé- 
lon l'intention des Fondateurs , un puiflànt aiguillon 
pour les vivans. Quel plaifir pour un habitant de 
l'autre monde , de fçavoir que ion m au fol ée fait l'or- 
nement de celui-ci ! Chacun dit ; il en fera ainfi de 
moi, fi je donne. L'Orgueil , premier Confciller de 
l'Homme , dit : donnez. L' Amour-propre , fon Secré- 
taire , fîgne l'Ordonnance. Naturahominum honoris 
aviia 6* imperii , & principes ad explendam animi cu- 
pudinem , dit le Seigneur Sallufte. II fut donc néce/Taire 
de flatter cet orgueil pour le rendre agiffant. Onfefer- 
vit des mains de la vanité pour chatouiller la chanté. 
Nous ne parlons pas ici de cette charité que Saint Paul 
met au-defTus d'une foi capable de tranfporter des mon- 
tagnes ; celle-là n'eft point du tout chatouilleufe ; 
mais bien de cette chanté petite-maitrefïe, à laquelle 
tout don fert de mouche , tout préfent de pompon , 
toute oiFrande de girandole , tout bienfait de glace , 



dans laquelle elle Ce mire avec compïaifaticc. 

En effet , avoir un Banc à queue dans le Chœur , 
précéder tous les autres en procédions , 8c k l'offrande , 
recevoir l'Eau bénite par prefentation , avoir le pre- 
mier l'encenfement , le baifer de paix , le Pain béni , 
être recommandé particulièrement 8c nommément aux 
prières publiques 3 avoir fa fépulture dans le Chœur s 8c 
droit de litres ou ceintures funèbres au-dedans & au- 
dehors de PEglife , tout cela eit quelque chofe pour 
gens qui font cas des chofes. Tels font les droits 
honorifiques qui font fondés en raifon , & qui ne font 
en aucune façon contraires à la Religion. L'on pour- 
ront enluminer ce Mémoire de pluficurs paffages de 
Saint Pierre , de Saint Paul , des Canons , des Conci- 
les , des Capitulaires de nos Rois , 8c faire un étalage 
d'érudition ; mais nous voulons être brefs, & ne point 
compromettre perfonne. Un Seigneur , plein de zèle 
pour la Religion faifuit conftruirc une Eglifc fur fon 
terrein ; ce terrein rclevoit de lui puifque c'étoit le fien. 
La eonfécration que l'on faifoit de cette Eglife ne lut 
conftituoit pas un territoire à part : le Seigneur fur le 
terrein duquel elle étoit édifiée ne cefïoit pas d'être 
Seigneur de ce terrein ; Se comme tout terrein paye 
un droit au Seigneur duquel il relève , on compenfa 
en droits honorifiques les redevances pécuniaires aux- 
quelles tel terrein étoit affujetti. Une once d'encens ne 
vaut-elle pas bien un Carolus ou une Geline?Ces droits 
furent donc attachés aux Donateurs-Fondateurs , fans 
qu'ils euflTentïe pouvoir de les tranfmettre à qui que 
ce fut. Loifcauj chap n.nomb. Ji Se $%. décide que 
ces droits font incommunicables) parce qu'ils font per- 
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fonnels & attaches aux perfonnes qui ont part a la Sei- 
gneurie. Ces prééminences ne peuvent être fupléécs Se 
reprefentées par d'autres ; ainfi , conclut-il , les Sei- 
gneurs n'ont pas le droit d'autoriler quelques-uns de 
leurs VafTaux ou jufticiables d'avoir des bancs dans 
les Eglifes , vu qu'ils ne peuvent le faire qu'au pré- 
judice des autres parohTiens. Si la Loi ne tenoie la 
main à l'incommunicabilité des droits honorifiques , 
combien ne fe glifïèroit-il pas d'abus dans la percep- 
tion de ces droits? Un Seigneur feroit encenfer fon 
palfrenicr , lui feroit donner le Pain béni , Sec. Qu'on 
ne nous dife pas : il n'y aperfonne affez fou pour cela. 
Sommes-nous plus fages que les Romains , & n'a-t'on 
pas vu leur Empereur Caracalla vouloir faire recevoir 
Ion Cheval au nombre des Sénateurs ? 

M. Banage fur l'art. 142 de la Coutume de Nor- 
mandie , obferve qu'en Normandie nul n'a droit de 
Patronage , Se les droits honorifiques , que celui qui a 
donné & aumoné le droit de Patronage avec fc$ hoirs , 
ou ceux quipoffedent la Glèbe à laquelle ce droit cfl 
annexé. Ce ft donc une maxime confiante que le droit 
de Patronage dont les droits honorifiques font une 
fuite , ne peut être aliéné , ni même paffer a l' Acqué- 
reur , fi ce n'eft cum univerjltate Jeudi , ou du moins 
cum cantâ Jeudi : ainfi conclut-il , on n'accorde point 
en cette Coutume les droits honorifiques au haut , 
moyen ou bas Jufliciers > ni à celui qui polTéde un 
fief dans la paroifle y ni aux Officiers royaux , ce qui 
n'a pas lieu dans les autres Coutumes. Morcohal le dé- 
cide auffi de même , pag. 225. 
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L'ordonnance de François I. qui fut faite pour la Bre- 
tagne 8c adopté pour la Normandie , veut en termes 
exprès que nul ne puifle prétendre les droits honorifi- 
ques d'églife , s'il n'eft Patron ou Fondateur ; Voici 
comme elle s'explique. 

» Nous voulons pour faire ceiïer les conteftations 
» entre nos Sujets , qu'aucun de quelque qualité & 
» condition qu'il foit , ne pourra prétendre droit , 
» poiïeffion , autorité , prééminence au-dedans des 

» églifes linon qu'ils foient Patrons ou Fon- 

» dateurs , 8c qu'ils en puhTent promptement infor- 
s) mer par lettres & titres de fondation , ou par Sen- 
» tence & Jugemens dùement donnés avec connoîf- 
» fance de caufe , Se avec partie légitime j & en outre 
m nos fufdits Sujets ne feront reçus à intenter aucun 
» procès a raifon defdits prétendus droits ». Banage 
ajoute : «C'eftauffi un ufage certain en Normandie w- 
Ainfi refufan t ce t te pr ér oga ti v e au h a ut- Ju flic ier, no us 
fommes fort éloignés de l'accorder au moyen & bas- 
Jufticier , ni a celui qui poflede un fief dans la paroifTe, 
ni aux Officiers royaux , fuivant Popinion de Roye. 

Suivant la difpofition de cette Ordonnance , & 
d'une autre de la même année , la pofleffion a dû être 
acquife avant ladite Ordonnance , laquelle n'admet la 
preuve pour le paffé > a moins que la preuve teftimo- 
niale ne foit ordonnée pour fervir d'aide & d'explica- 
tion à la littérale. 

Peut-être le fieur de Saint- Jean a-t'il entendu dire 
que dans les premiers tems les Fondateurs des Egli- 
fes étoient apellés Avocats. Le droit Canonique fe 
fert â'Advocatus 8c d'Advocatïa > pour fignifier ce 

que 
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<Jue nous apellons a prefent Patron & Patronage. 
Gomme ledit fieur de Saint-Jean a été à f& honte * 
Avocat au Siège de Bcaumont , il a fans doute penfé 
qu'il devoit jouir , indépendamment de cette turpitude 
énigmatique , des prérogatives attachées au nom d'A- 
vocat tout court. 

Peut-être aufli s'étaye-t'il fur fa qualité de Bailli, 
dont on fait remonter le nom jufqu'aux Hébreux , fans 
pourtant décider fi c'étott avant ou après le déluge. 
Ceux qui cherchent du myflére par-tout le font dé- 
river du mot BaaliySc d'autres raportent le nom de 
Bailli au terme de bailler , parce que les Seigneur» 
las de rendre eux-mêmes la juftice à leurs Vatfaux , 
& voulant fe décharger de ce fardeau , leur baillèrent 
la Jurifdiction furlefdits Vafîaux. Ens'arrctant à cette 
étymologie , qui paroît la plus naturelle , il s'enfuit 
que les Baillis ne tirent point leur origine de la na- 
tion Hébraïque , qu'ils ne font pas des Grecs , encore 
moins des Latins , & qu'ils viennent en droite ligne 
des Gaulois. Nous convenons de bonne-foi que ce font 
des êtres de néceffité 3 c*eft-a-dire , néceffaires; quel 
embarras pour des peuples éloignés des Justices roya- 
les & des Parlemcns , s'ils n'avoient point à leurs por- 
tes quelque Bailliage pour y porter leurs plaintes ! On 
a donc été obligé 3 pour le foulagement des peuples , 
de femer par-ci par-là. des Baillis dans les Bourgs Se 



* Le Lundi i 5 du prefent mois ,1e fîeur de Saint- Jean féant avec 
gravité dans ion Tribunal , dît à haute & intelligible voix , en parlant 
de laprofefîïon d'Avocat; je l'ai été A ma honte , Avocat. A-t'il voulu 
méprifer la profeffiun d'Avocat ? a-t'il prétendu fe rendre juflice ï Davus 
fum nvn aedipus, 
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dans les Villages pour juger de leurs différends, ïa voye 
d'apel étant toujours ouverte pour ceux qui ne fe trou- 
vent pas bien jugés. 

Examinons maintenant cette poflefilon immémo- 
riale d'avoir le premier le Pain beni , que le fleur de 
Saint- Jean met en avant. Qui dit pofleffion immé- 
moriale » dit pofTcffion au-deffus de mémoire d'hom- 
me ; il fc trouve cependant à Harcourt & aux envi- 
rons des anciens Camarades du fieur de Saint- Jean , 
qui l'ont vu petit garçon 3 8c qui certifieront qu'il n'a 
pas toujours eu du Pain d'une façon dîftinguée , ni par 
* Dj pain km gros morceaux. * L'origine de fa poiïeiïion vient de 
v entend. ce q U >^ f c mç t to it autrefois dans le banc des Seigneurs 

quijointle Sanctuaire; étant le premier dans le Chœur, 
il avoit fans difficulté le Pain beni après le Clergé , 
encore fut-il un tems où il prétendoit l'avoir avant les 
Enfans de Chœur , ne penfant pas qu'un Enfant de 
Chœur cft à PEglifc ce qu'eft un Bailli a la Magiftra- 
ture ; les uns comme les autres ne font que des efquif- 
fes de ce qu'ils représentent ; fans doute qu'en fe ren- 
dant juftice, le fieur de Saint- Jean s'eft aperçu que 
ce n'étoit point là fa place ^ qu'il repréfentoit mal , &: 
qu'un banc dans la Nef étoit plus afforti à fa condi- 
tion. Les hommes en général , & plus particulièrement 
les habitansdela Campagne ,font des animaux d'habi- 
tude : accoutumés à donner au fieur de Saint-Jean 
le Pain beni avant les autres , ils ont continué à le lut 
donuec , 8c l'ont été chercher dans la Nef. Un Tré- 
forïer a commencé , fon Succefleur l'a imité , le troi- 
sième a fui vi l'exemple du fécond. Quel eût été après 
cela le mortel aflez hardi pour ne pas fléchir le ge- 
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nouil devant l'idole ? JouhTant de toute 1* autorité dans 
le Comté d'Harcourt , le fieur de Saint-Jean y régnoit 
en defpote JcsPayfansne voyant plusieurs Seigneurs , 
imitèrent les Ifraclites , qui pendant l'abfencc de Moife 
fe firetk un Veau d'or qu'ils adorèrent. Si dans ces 
tems fortunés le fieur de Saint-Jean eut exigé l'en- 
cens Si l'Eau-benite par prcfentation , il les auroit 
indubitablement obtenus. Telle ett au jufte l'origine 
de cette poffefïion immémoriale , que le fieur âc Saint- 
Jean fait fonner fi haut. Quel dommage qu'il ne foït 
point né gros Seigneur , il auroit envié a l'Eternel 
l'encens qu'on lui eût ofiert avant lui ! O hommes Phi- 
lofophes , que penfez-vous , lorfque vous confidérez 
des vers de terre faire des efforts pour lever la tête 
les uns au-deflus des autres ! O divin Abbadie qui 
avez fi bien connu le cœur humain , fi clairement ana- 
lîfé fes partions , montré le principe & la marche de fes 
actions ; qu'euffiez-vous penfé du fieur de Saint-Jean , 
vous qui dites : On pourroit définir l'homme du mon- 
de qui pour fe guérir ou fe confolcr de fa pauvret» 
& de fa mifére naturelle , aime a fe revêtir de biens 
imaginaires j un phantôme qui fe promené parmi des 
chofes qui n'ont que l'aparence. J'apelle un phantô- 
me j (c'eft toujours mon divin Abbadie qui parle ,) 
non l'homme de la nature compofé d'un corps Se d'une 
ame que Dieu a formé j mais l'homme de la cupidité 
compofé des fonges & des fictions de fon amour-propre , 
j'apelle les choies qui n'ont que l'aparence , Se cela 
après le Pfalmifte , les avantages que le monde recher- 
che avec tant de pafiion , ces grands vuides remplis de 
notre propre vanité , ou plutôt ces grands riens qui 
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occupent un fi grand efpace dans notre imagination dé- 
réglée. Que le fieur de Saint- Jean plaidant pour avoir 
un morceau de Pain béni le premier , pour qu'on lui 
défère des honneurs qui ne font ni dus , ni mérités , 
vous auroit paru, 6 Jacques Ahbadic,ungrandphantô- 
me ! Pour vous , Sénéque , vous l'auriez pris pour un 
homme qui rêve en plein jour : Qui honores in munici- 
pus ambkiofe petunt , y lient ur in fomniis laborare 
controverje. I. 5. * 

Si le fîeur de Saint- Jean eut confultéles Livres plu- 
tôt que fon amour-propre , il n'auroit point entrepris- 
un procès qui ne peut tourner qu'à fa confufion. Hen- 
vys , tom. 2. 1. 1. queft. 5. raporte un Arrêt du 18 
Juillet i6y 1 , par lequel il a été jugé que les Marguil- 
liers ne font tenus de prefenter le Pain béni qu'aux Sei- 
gneurs & Patrons , encore que celui qui avoit intenté 
complainte fût Seigneur de Fief dans la paroifTe. Dans 
le même Arrêt, il a été jugé que les Patrons feuls , & 
les Seigneurs hauts- Jufticîers peuvent intenter com- 
plainte pour les droits honorifiques. ** 

Le Lieutenant-Général, pourvu qu'il foit en habit dé- 
cent, précède les fimples Gentilshommes dans le lieu où. 
eu le Siège principal de fa jLirifdiclrion. Arrêt de Rouen 
du 4 Avril 1659. Cette prefleance n'eft accordée aux 

* Et vous, MefïïreNafb, vous lui auriez dit : 

Dum petit infirm'u nimium fublimia pennis , 
ïcarus , icarls nomina ferit aquis. 

** Principes des droits Généraux , tom. & pag. 664. art. ri. Pout 
ce qui concerne la Jillribution du Pain béni , la régie eft qu'après l'a- 
voir diftribué au Patron & à toute fa famille, on le diilribue de fuite 
dans l'ordre où chacun fe trouve , fuivant les Arrêts & Réglemens de 
1653, 1 670 , & 18 Mars j 6j> 1 , à moins qu'il n'y ait deux Patrons , 
&c. 
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autres Officiers en chef, comme par exemple aux Lieu- 
tenans- Particuliers. Arrêt de Rouen du 19 Mars 1660. 
L'on voit par ces Arrêts que l'intention de la Cour n'a 
point été d'accorder les droits honorifiques aux Lieu- 
tenans - Généraux ; mais qu'elle a voulu prévenir les 
difficultés qui pouvoient naître dans des Procédions 
pour le pas, qu'un Gentilhomme prétendoit avoir (ut 
un Juge-Royal en robe. 

Le malheur du (leur de Saint- Jean eft de raporter 
tout à fa chère perfonne ; s'il veut avoir le Pain béni 
le premier , e'eft pour fe diftinguer de cette mafTe du 
peuple dont il rougit d'être forti, La preuve eneft , 
que tout ce qui n'a point raport à lui , ne le touche 
en aucune façon. Indifférent aux avantages de la Pa- 
trie , l'a-t'on jamais vu. prendre part aux fuccès de nos 
Armes j a la proclamation de la Paix , aux Procefïions 
de l'AfTomption , où tous les Ordres du Royaume fe 
font un devoir > un honneur , un plaifir d'aflifter ? Qui 
eft-ce qui foutient la confiance du peuple dans ces 
pieufes Cérémonies , fî ce n'efl: l'exemple des Magtf- 
trats qui y prennent la première part > qui réunis avec 
les Lévites 9 rendent au Tout-Puifïant des actions de 
grâces au nom de toute la Patrie ? 

JouhTez , fieur de Saint- Jean , des privilèges qui ne 
vous font point con telles , quoiqu'ils ne vous foient, 
point dus ; ayez deux Colombiers qui commencent 
le nombre de quinze bien éxiftans fur la parouTe 
d'Harcourt , & qui dans des tems critiques , font la 
défolation du peuple. Allez au Moulin des Seigneurs 
pégrener , & foyez imité de dix autres qui n'ont pas 



*4 

plus de droit que vous , tandis qu'un pauvre malheu- 
reux perd fa journée 3 & revient fou vent au milieu 
de la nuit ; jouiflez de ces droits lucratifs ; mais n'en- 
treprenez pas d'en avoir d'honorifiques. 

» Pourquoi efl foutenu par le fieur Percot , fes 
» Conclurions , avec dépens. 

Signé, PERCOT. 



M e , DUCLOS , Avocat. 
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M e , MioauE , Procureur. 
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